
CRITIQUE,  opéra.  PARIS,
Opéra-Comique,  le  25  juin
2023.  GRETRY  :  Zémire  et
Azor.  Louis  Langrée  et
Théotime Langlois de Swarte /
Michel Fau
 

Tout premier succès «international» de la carrière de Grétry,
Zémire et Azor (1771) reprend la trame du conte La Belle et la

bête pour la transposer dans un Orient fantasmé, proche des
Mille et une nuits : on retrouve la musique pétillante de

Grétry, toujours très investi dans l’équilibre recherché entre
clarté du chant (en grande partie déclamatoire) comme de

l’expression théâtrale, mais aussi par la séduction mélodique
à l’italienne et les détails piquants de l’orchestration.

C’est là une bien belle idée que de recourir aux couleurs des
instruments d’époque de l’Orchestre Les Ambassadeurs – La
Grande Ecurie, ici dirigé par un Louis Langrée attentif à

l’allant et au rebond rythmique. Directeur de l’Opéra-Comique
depuis deux ans, le chef français gagnerait à une meilleure
articulation avec le plateau, mais l’essentiel est là, avec

une énergie qui ne faiblit pas tout du long.

L’ouvrage  est  malheureusement  desservi  par  un  livret  à
l’action réduite et aux dialogues convenus, qui pâtit aussi de
références aujourd’hui largement méconnues : ainsi du prénom
Azor, devenu synonyme d’amant fidèle depuis le succès de la
pièce de Marivaux, La Dispute (1744), ou encore de l’hymne à
la Fauvette (que chante Zémire au III pour plaire à la bête),
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associée  au  mythe  d’Orphée  et  Eurydice  par  de  nombreuses
fééries du Moyen-Age. Que dire, aussi, du message subliminal
rétrograde envoyé aux jeunes filles, en écho aux mariages
forcés alors en vogue au XVIIIe siècle : la laideur du mari
doit pouvoir être minorée par ses qualités morales, si tant
est qu’on veuille bien voir au-delà des apparences. En ce
dimanche après-midi dédié au dispositif «Relax» (possibilité
pour les spectateurs de s’exprimer ou d’applaudir librement
pendant le spectacle, notamment pour les enfants comme les
personnes en situation de handicap), les jeunes pousses ne
sont peut-être pas encore allées aussi loin dans la réflexion,
préférant se faire peur avec les attendus bien connus du conte
popularisé par Walt Disney.

 

 

 

Inhabituellement sage, la mise en scène de Michel Fau épouse
la  sobriété  d’une  scénographie  unique  pendant  toute  la
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représentation, où les protagonistes évoluent dans les jardins
du palais d’Azor, comme perdus dans un labyrinthe d’illusions.
Les lignes géométriques épurées évoquent Chirico, sans que
l’on puisse réellement en dégager une portée symbolique, au-
delà  du  seul  plaisir  visuel  d’une  scène  admirablement
renouvelée par la variété des éclairages expressionnistes. Si
ce  climat  d’étrangeté  est  agrémenté  d’éléments  de  décors
fugitivement introduits (la table de victuailles au I ou le
trône  de  la  bête  en  fin  d’ouvrage),  il  peine  à  soutenir
l’action  sur  la  durée,  notamment  dans  les  passages  plus
comiques avec Ali. Michel Fau sait toutefois apporter à son
personnage de la Fée une fantaisie et un sens de la pantomime
à même d’animer les scènes de ballet, où l’apport de deux
danseurs grimés en sorte de cerbère fait mouche.

Le plateau vocal se montre de belle tenue, sans parvenir à
provoquer  l’enthousiasme,  du  fait  d’une  interprétation
théâtrale  linéaire,  souvent  trainante.  Ainsi  de  Philippe
Talbot (Azor), qui peine à donner de la noirceur à son rôle,
réduit ici au seul amoureux transi et pleurnichard. La ligne
vocale  est  toujours  aussi  exemplaire,  entre  clarté  de
l’articulation et souplesse sur toute la tessiture, à l’instar
de sa partenaire lumineuse, Julie Roset (Zémire). Malgré des
graves encore trop timides, la soprano séduit par son émission
veloutée et son raffinement expressif. Parfois un rien trop
sonore, Marc Mauillon (Sander) donne beaucoup de noblesse à
son rôle, à force d’engagement et de style, tandis que Sahy
Ratia (Ali) déçoit quelque peu, faute d’un sens comique plus
affirmé. Il aurait peut-être fallu une signature vocale plus
colorée  et  caractérisée,  là  où  la  voix  blanche  de  Ratia,
idéale  pour  les  rôles  de  jeunes  premiers,  n’atteint  pas
l’effet voulu, nécessaire au contraste dramatique avec les
scènes plus horrifiques ou d’amour.
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CRITIQUE, opéra. PARIS, Opéra-Comique, le 25 juin 2023. GRETRY
: Zémire et Azor. Julie Roset (Zémire), Philippe Talbot

(Azor), Séraphine Cotrez (Fatmé), Margot Genet (Lisbé), Marc
Mauillon (Sander), Sahy Ratia (Ali), Orchestre Les

Ambassadeurs – La Grande Ecurie, Louis Langrée / les 23, 25,
26, 28 et 29 juin et Théotime Langlois de Swarte le 1er

juillet (direction musicale) / Michel Fau (mise en scène). A
l’affiche de Opéra-Comique jusqu’au 1er juillet 2023. Photo :

Stefan Brion.

 

 

TEASER VIDÉO :

 Zémir et Azur de Grétry par Michel Fau :
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La Belle et la Bête de Philip
Glass d’après Cocteau

https://www.classiquenews.com/la-belle-et-la-bete-de-philip-glass-dapres-cocteau/
https://www.classiquenews.com/la-belle-et-la-bete-de-philip-glass-dapres-cocteau/


Paris, Philharmonie 1. Glass :
La  Belle  et  la  Bête.  Les
16,17,18  février  2015.   La
Philharmonie  reprend  une
production  déjà  présentée  en
2003 à la Cité de la musique,
nouveau  format  modèle  dans  le
genre   »  ciné-opéra  «  .  Le
travail du compositeur américain
remonte à 1994 et son but  est simple et éloquent à la fois :
offrir au film de Cocteau (La Belle et la Bête, 1946),  une
bande sonore totalement nouvelle, y compris pour les dialogues
des  acteurs.  La  musique  et  le  chant  nouvellement  écrits
épousent parfaitement le mouvement des lèvres de chacun d’eux.
C’est donc pour chaque représentation de l’opéra de Philip
Glass, la projection réitérée du film français, mais dans une
parure musicale et vocale propre à la fin du XXème siècle. 
Créé à Séville en 1994, l’oeuvre était présentée en France
pour la première fois à la Cité de la musique à Paris, en
janvier 2003. L’opéra compose une trilogie dédiée à Cocteau,
et  comprend  ainsi  Orphée  (1993)  et  Les  enfants  terribles
(1996). Il ne s’agit pas d’une variation sur le sujet légué
par le long métrage mais d’un défi qui s’impose au compositeur
par la nécessité de synchronicité aux images déjà montées.
Leur  propre  temporalité  impose  un  cadre  très  strict  au
musicien qui doit suivre à la seconde près le temps précis du
film et de ses épisodes. Même le cheval de Belle qui la
conduit jusqu’au château enchanté de la Bête…, a sa partie,
c’est dire si Glass a tout traité du jeu des acteurs et de
tous les éléments narratifs.
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Nouvelle parure sonore pour Cocteau
 

Si les compositeurs se sont plus à sonoriser des films muets,
Glass  invente  une  nouvelle  approche  de  l’oeuvre
cinématographique  en  réinventant  le  son  d’un  film
originellement parlant. Réinterpréter le film, c’est en faire
une  œuvre  nouvelle  qui  semble  se  réaliser  au  moment  du
visionnage.
Personne ne nous a dit si après l’écriture de son opéra de
1994,  la partition de Glass pourrait être plaquée sur la
dernière version nettoyée du film de Cocteau (restauration de
2013) : sa richesse poétique et ses climats si étranges y ont
gagné davantage de fascinante profondeur, gageons que sur un
motif optimisé, la musique de Glass gagne elle-même plus de
force et de nuances : réponse lors de sa reprise à Paris,
Philharmonie 2 (ex Cité de la musique ainsi rebaptisée depuis
l’inauguration  en  janvier  2015  de  la  nouvelle  salle
philharmonique intitulée Philharmonie 1). Ici les chanteurs
dos  au  public  doublent  et  rejouent  chaque  intention  des
acteurs de Cocteau.

Suivre l’action préétablie d’un
film, convenir d’un canevas déjà
tracer   n’est  ce  pas  trop
contraindre  la  plume  du
compositeur  ?  l’intention  est
naturelle car elle relève chez
le  plus  prévisible  des
compositeurs répétitifs, – à la
différence d’un Steve Reich plus

audacieux  voire  formellement  déconcertant-,  d’un  confort
d’écriture qui confine au système. L’auteur de Einstein on the
beach (1975), qui a tant écrit pour les compagnies de ballet
du monde entier, s’entend à merveille à défendre sa grille
musicale, faire diffuser ses mondes sonores par le quidam de
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la rue. Rien à faire : comme Verdi était de son temps, Glass
recherche  avant  tout  à  retrouver  le  dialogue  avec  la  vie
moderne et le temps présent. Et si sa musique écrite en 1994
pour un film mythique de 1946 lui donnait raison ?

 

 

 

Philip Glass : La Belle et la bête 
d’après Jean Cocteau (1994).

Paris, Philharmonie 1. Salle des concerts
Les 15,16, 17 et 18 février 2015.

 

 

Philip Glass : La Belle et la Bête, 1994
Opéra pour film, voix et ensemble de Philip Glass
Film de Jean Cocteau

Hai-Ting Chinn, La Belle
Marie Mascari, Félicie, Adélaïde
Gregory  Purnhagen,  La  Bête,  L’Officier  du  Port,  Avenant,
Ardent
Peter Stewart, Le Père Ludovic

Philip Glass Ensemble
Michael Riesman, direction, clavier
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